Les prisonniers de guerre

« Les soldats prisonniers, à peine nourris, sont utilisés à entretenir des tranchées allemandes, à des travaux de terrassement. Beaucoup souffrent de dysenterie. Quand ils entrent à l’hôpital, tous sont exténués. Plusieurs,  au cours de leur travail, avaient été blessés par des obus français.

En principe, ils n’étaient pas privés de lettres ni de colis, mais n’en recevaient presque aucun (13 décembre 1916 – 3ème armée) ».
Référence 19 N 528

« Tous les prisonniers subissent un 1er interrogatoire d’identité. Après, ils sont classés en 2 catégories :
 - la 1ère est formée de tous les hommes n’appartenant pas aux troupes engagées, et d’incapables de donner des renseignements intéressant les opérations en cours (traînards, égarés, débandés …),

 - la 2ème comprend au contraire les hommes pris en combattants, et susceptibles de renseigner sur la situation des unités ennemies engagées.

Les renseignements importants sont téléphonés d’urgence au 2ème bureau du Corps d’Armée.
Les hommes de la 1ère catégorie sont dirigés directement sous escorte sur le parc des prisonniers de l’Armée.

Les hommes de la 2ème catégorie peuvent être interrogés de nouveau, puis ils sont dirigés sur le parc des prisonniers ». 
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« Nous savons que des prisonniers de guerre allemands sont utilisés à des travaux militaires, constructions de tranchées, de boyaux, au transport de munitions, de blessés, …, et ceci dans les zones qui sont l’objet de tirs d’artillerie allemands.

Les prisonniers de guerre sont logés dans des baraques mal préparées, sans paille ; ils subissent un traitement très sévère et ne reçoivent qu’une nourriture insuffisante.

Le Gouvernement allemand a demandé au Gouvernement français de retirer les prisonniers de guerre allemands au moins à 30 kms derrière le front français, de les loger dans des baraquements bien installés et de leur réserver le même traitement qu’on observe en Allemagne vis-à-vis des prisonniers de guerre français.
Le Gouvernement français a cru devoir ignorer cette demande. 
Nous logeons comme représailles les prisonniers de guerre français sous les mêmes conditions. Et cette mesure reste en vigueur jusqu’au moment où les demandes formulées par le Gouvernement allemand sont exécutées ».

                                                                           Arnaud Moreau, 309ème d’infanterie, prisonnier                    

                                                                            de guerre au camp d’Ingelstadt en Bavière. 

                                                                            Référence 19 N 528 – 19 février 1917.

« A la fin avril, un certain nombre d’officiers prisonniers en Allemagne ont été déportés dans plusieurs forteresses sous des prétextes divers.

Certains auraient subi cette peine pour s’être plaints dans leurs lettres adressées en France, du régime habituel qu’ils subissaient dans le camp où ils se trouvaient internés.

A la forteresse de « … », 50 officiers de tous grades se trouvent réunis dans une casemate. 
Il n’y arrive ni air, ni lumière. On y subit l’assaut de toute la faune des vieilles casernes – puces, punaises, et c …- et de tous les insectes que fait pulluler le voisinage des fossés pleins d’eau croupissante. Les abords sont d’une saleté repoussante et il règne une odeur infecte. 
Au soleil, la chaleur est étouffante dans la petite courette en forme de puits, où l’on peut seulement prendre l’air. Dès la tombée de la nuit, il fait grand froid. 
A l’intérieur de la casemate règne une humidité pénétrante qui imprègne les vêtements. Il n’y a pas de porte-manteaux, ni armoire. Chaque officier dispose d’un escabeau, pour lit d’une paillasse posée sur le sol avec un sac de couchage humide et un « drap bleu ».
 Les couchettes sont séparées les unes des autres par un intervalle de 30 centimètres. 
Les cabinets sont d’une saleté repoussante »… » 
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«  Dans les camps de Saxe, on a demandé des volontaires pour travailler dans les mines ; peu se sont présentés, on a désigné alors d’office des soldats.   
Ceux qui ont refusé d’y aller ont été mis au poteau et dans des cachots, au pain et à l’eau. Beaucoup de ces soldats ont été blessés à la tête, perte des yeux, bras cassés … ».
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